	[image: Philosophie de l'art, Hippolyte Taine (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782852296503
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Bluraz/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Philosophie de l'art, Hippolyte Taine (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


PHILOSOPHIE DE L’ART, Hippolyte Taine (Fiche de lecture)



Les cours d’histoire de l’art professés à l’École des beaux-arts par Hippolyte Taine (1828-1893) entre 1864 et 1869 et édités progressivement ont été réunis ensuite en volume sous le titre de Philosophie de l’art en 1881. Ils ont exercé une profonde influence en France dans les deux dernières décennies du XIXe siècle. Taine avait eu un début de carrière relativement difficile après des succès scolaires précoces. Le milieu des années 1860 marque pour lui un nouveau départ, auquel participent ces leçons, qui eurent très vite un immense succès auprès du public. Elles ne constituent qu’un pan de son activité : il publie en 1863 une Histoire de la littérature anglaise, travaille à partir de 1872 aux Origines de la France contemporaine (1875-1893), après avoir donné en 1870 l’essai De l’intelligence, tout cela l’éloignant de l’histoire de l’art et de l’esthétique abordées dans la Philosophie de l’art. Mais l’ouvrage restera l’une des œuvres marquantes de Taine, en partie à cause des idées exprimées dans un style très dense, en partie à cause de la réputation même de l’auteur.


• Principes d’analyse de l’œuvre d’art

Taine a rassemblé ses conférences pratiquement dans l’ordre où il les a prononcées. En introduction, deux chapitres généraux, « De la nature de l’œuvre d’art » et « De la production de l’œuvre d’art », correspondent aux conférences présentées la première année. Ils posent le cadre général de l’analyse, appliquée ensuite (deuxième et troisième année d’enseignement) à « La Peinture de la Renaissance en Italie », puis à « La Peinture dans les Pays-Bas » (quatrième année). Taine, après avoir ainsi abordé « l’histoire des deux grandes écoles originales qui, dans les temps modernes, ont figuré aux yeux [du public] le corps humain », passe à « la plus grande et la plus originale de toutes, l’ancienne école grecque », en se limitant à l’art qui, en Grèce, était le « plus national, mieux approprié aux mœurs et à l’esprit public, probablement plus cultivé et plus parfait, la sculpture ». Une cinquième partie « De l’idéal dans l’art » conclut par des considérations générales.

La première partie, purement méthodologique, était faite pour marquer les esprits par une construction logique et concentrique : « le point de départ [...] consiste à reconnaître qu’une œuvre d’art n’est pas isolée, par conséquent à chercher l’ensemble dont elle dépend et qui l’explique ». Le premier ensemble, et le plus naturel, est celui de « l’œuvre totale de l’artiste qui en est l’auteur ». Mais celui-ci, « considéré avec l’œuvre totale qu’il a produite », n’est pas isolé : « Il y a aussi un ensemble dans lequel il est compris, ensemble plus grand que lui-même, et qui est l’école ou famille d’artistes du même pays et du même temps à laquelle il appartient. » Et « cette famille d’artistes elle-même est comprise dans un ensemble plus vaste, qui est le monde qui l’entoure et dont le goût est conforme au sien. Car l’état des mœurs et de l’esprit est le même pour le public et pour les artistes ; ils ne sont pas des hommes isolés ». Pour comprendre une œuvre d’art, un artiste, un groupe d’artistes, il faut donc « se représenter avec exactitude l’état général de l’esprit et des mœurs du temps auquel ils appartenaient ».



• Une esthétique positiviste ?

Taine s’est attardé entre-temps sur la nature même de l’œuvre d’art. Pour lui la poésie, la peinture et la sculpture ont un caractère commun : celui de l’imitation. Il se situe ainsi dans le droit fil des théoriciens du XVIIe et du XVIIIe siècle, en particulier de l’abbé Charles Batteux (1713-1780), l’auteur des Beaux-Arts réduits à un seul principe (1746). Il ne s’agit pas de limiter l’imitation au réalisme, à la reproduction de « l’apparence sensible ». Séparant « l’imitation matérielle » de « l’imitation intelligente », l’artiste doit en réalité reproduire les « rapports des parties » de ce qu’il représente. « Enfin, remarquant que les rapports peuvent et doivent être altérés pour conduire l’art à son faîte », Taine établit que, « si l’on étudie le rapport des parties, c’est pour y faire dominer un caractère essentiel » (le tempérament propre de l’artiste étant ainsi replacé au cœur de l’acte créateur). Aussi l’art relève-t-il d’une vie supérieure à la vie matérielle, la « contemplation », où « l’homme s’intéresse aux causes permanentes et génératrices desquelles son être et celui de ses pareils dépendent, aux caractères dominateurs et essentiels qui régissent chaque ensemble et impriment leur marque dans les moindres détails ». Pour cela, deux voies, la science et l’art, qui « a ceci de particulier, qu’il est à la fois supérieur et populaire : il manifeste ce qu’il y a de plus élevé, et il le manifeste à tous ».

Encore faut-il définir une hiérarchie entre les œuvres : à quoi se mesure leur valeur ? Taine y répond au travers de ses leçons suivantes, en s’appuyant sur l’analyse d’exemples précis, italiens, flamands ou hollandais, mais aussi français, ces derniers plus spécifiquement contemporains, et en prenant d’ailleurs aussi ses illustrations dans le domaine littéraire. Trois critères comptent : « l’importance », ou le tri fait par le temps, la « bienfaisance », qui classe l’œuvre selon son aspect moral, et la « convergence » des effets, l’art se manifestant d’autant plus qu’il est davantage concentré. On constate que, loin de se réduire à un positivisme strict, les conceptions de Taine, qui ne sont par ailleurs pas exemptes de contradictions dans l’application de son système d’analyse, empruntent en partie à Hegel, par l’insistance qu’il met sur le développement historique, et relèvent d’un certain romantisme qui avait marqué sa jeunesse : c’est ce qui fait peut-être aujourd’hui l’intérêt d’un livre qu’on ne saurait réduire à la simple mise en place de la race, du milieu et du moment comme seuls facteurs d’analyse et d’explication de l’œuvre d’art.



Barthélémy JOBERT
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